
WOUfl alnE- ILL 0 a fi

jours ph,, dans ses tristes pensées, quand Made-
leine, quittant le salon, monta sur le pont, où
quelques ocuples étaient allés respirer l'air du soir.
Elle retrouva le jeune marin à l'endroit où elle
l'avait laissé. Avant de s'approcher, la jeune fille
est un moment d'hésitation, mais elle s'enhardit
et arriva tout près de lui:

-Pourquoi ne pren-z-vous aucun plaisir ? dit-
elle avec intérêt.

-Je n'ai pas le coeur à la joie, fit le marin.
-Pourquoi ne voulez-vous plus me confier vois

peines 7 demanda la jeune fille avec un accent de

Et elle ajouta tout bas
-Vous ne m'aimez donc plus?1
-Oh ! mademoiselle !..s'écria Georges.
Et sa main allait saisir celle de Madeleine, mais

il n'osa.
-Que ne me dites-vous ce qui vous attriste?1

Votre état vous déplaît-il?1 Vous manque-t il quel-
que chose? Dites-le moi. Qui peut vous tourmen-
ter?1

-Mon avenir, répondit enfin le jeune homme.
-Et pourquoi cela 9 N'êtes vous pas jeune ?

Vous pouvez parvenir comme tant d'autres!
-Et ma naissance ! dit le marin.
-C'est donc là la cause de votre tristesse?1
Il baissa la tête.
-Vous avez tort, continua Madeleine d'une

voix tremblante, vous avez torb d'attacher tant
d'importance à une humble condition que vous
pouvez faire oublier.

-Jamais ! s'écria le jeune homme. Ne vois je
pas que zèle, le courage ne m'élèveront pas au-des-
sur% du ranR de contre-maître ? Jamais je ne de-
viendrai officier.

-Quand cela serait, avez-vous donc tant d'am -
bition 1

-Non, dit Georges, je ne suii pas ambitieux si
un grade élevé ne doit me donner que la richesse.
Mais il me donnerait un droit qds me serait plus
cher, et aujourd'hui je n'aurais pas été forcé de me
tetir hors de la salle de bal. J'aurais pu entrer ....

Madeleine soupira.
-Oh ! oui, je voudrais devenir officier, ne fût.

ce que pour un jour! .. Alors je pourrais dire,
sans offenser personne, ce que j'ai dans le coeur.

-ý4e pouvez-vous me le dire, à moi?1 demanda
Madeleine

Elle baissa les yeux, confuse.
-Je n'oserais. . .. dit G4eorges, palpitant.
-Osez, murmura Madeleine d'une voix à peine

distincte.
-Madeleine, dit il avec pas'ion, oh ! si j'étais

sûr de ne pas vous fâcher !..car c'est à vous
seule que je crains de déplaire!.. C'est vous
qui ôtes tout pour moi 1..Votre souvenir m'a
suivi partout, m'a soutenu, m'a inspiré ..- . Re-
gardez ! ajouta-t-il, en écartant la chemise rayée
qui couvrait sa poitrine.

Et Madelêine aperçut le médaillon et la mèche
de cheveux suspendus près du coeur du jeune
homme.

-Ce talisman est là depuis le jour où vous me
l'avez donné ; il m'a communiqué la patience et le
courage ; il a été comme un trésor d'espérance et
d'avenir qui défendait mon coeur de désespoir....
Maintenant encore, il est ma vie, mon bonheur, ô
Madeleine!

Exalté, égaré, il saisit la main de la jeune fille
et la posa sur son coeur, près du médaillon.

-Georges ! murmura Madeleine éperdue, tu as
donc toujours pensé à moi?1

-Toujours!1 s'écria le jeune homme prêt à tom-
ber à ses pieds, mais vous ....

-Toujours, Georges ! dit la jeune fille d'une
voix étouffée par les pleurs.

-lie marin jeta un cri, et; pendant quelques
minutes, on n'entendit que les noms de G-eorges et
de Madeleine répétés à voix basse, murmurés
comme des soupirs.

-MadeIleine, vone m'ulee"aa i ni

IV

Ils avaient oublié la fête, le monde, l'existence.
Tout à coup, une grande rumeur s'éleva.
Un craquement se fit entendre sous leurs pieds.
En ce moment, un homme accourut pour essayer

de faire approcher les chaloupes : c'était Renault.
-Qu'y a-t-il, maître ? s'écria Georges.
-Le feu-!...sauve qui peut !
Une grande rumeur s'éleva de nouveau ; la

foule s'agitait sur le pont.
-Le feu ! répéta Renault, il gagne la soute aux

poudres...- . nous allons sauter1
-Georges, sauve-moi ! s'écria Madeleine, près

de perdre connaissance.
-It n'y a plus d'espoir ! répondit Georges en

soulevant la jeune fille dans ses bras.
.Il n'eut pas le temps d'en dire davantage : une

détonation formidable retýntit.... des cris étouf
fés s'élevèrent encore..., et tout disparut!

...L) lendemain, des embarcations cherchaient
les cadavres sur la grève.

On trouva un jeune marin qui tenait une jeune
fille étroitement enlacée dans ses bras ; un mé-
daillon et une mèche de cheveux étaient encore
suspendus sur la poitrine du jeune homme.

Près d'eux, gisait le corps d'un vieux matelot,
dont les bras étendus semblaient indiquer l'inten-
tion de secourir le ciuple infortuné.

F. DE NOCÉ

L'ÉPINGLE

Lorsque son fiancé partit pour la guerre, Blanche
lui fit cadeau d'une épingle qu'il jura de garder
précieusement.

-Vous me la donnez, dit Pierre, sans doute pour
que je pense à vous?1

-Non, dit-elle, je sais que vous ne m'oublierez
jamais.

-Vous me la donnez peut-être pour qu'elle me
porte bonheur?1

-Non, je ne suis pas superstitieuse.
-Je ne cherche plus à comprendre, dit Pierre,

il$ suffit qu'elle me vienne de vous et que vous
M'aimiez.

-Je vous aime, dit Blanche, mais mon 'épingle
vous servira.

Or, il arriva qu'au feu Pierre reçut une balle
dans le bras gauche et qu'il fallut le lui couper.

-Je connais Blanche, dit-il, par délicatesse elle
hâtera notre mariage.

Il revint, et sa première visite fut pour elle.
Comme il marchait sur la route, fier d'être au
monde et d'un pas pressé, il observa sa manche
vide.

Elle pendait, inerte, toute plate, ou se balançait
de droite et de gauche, sans mesure, ou sautillait
comme un tronçon de bête.

-Cette tenue négligée, dit Pierre, me ridiculise
un peu.

De la main qui lui restait, il releva sa manche
et l'ayant pliée en deux, il la fixa proprement à
son épaule, vvec l'épingle.

JULES RENARD.

FAITS SCIENTIQUES

LA TEMPÉRATURE INTER-NE DES ARBRES -Des eipé-
riences que M. W. Pring vient d'effectuer à Bruxelles, sur
la température interne des arbres, il résulte un certain
nombre de constatations intéressantes : la moyenne an-
nuelle de la température interne d'un arbre est sensible-
ment égale à la moyenne annuelle de la température de
l'air ; en général, il faut un jour pour qu'une fluctuation
thermique soit transmise au coeur d'un arbre ; certains
jours, la différence entre la température d'un arbre et
ceVe de l'air, qui est d'ordinaire de quelques degrés, peut
varier de (dix degrés ; durant les fortes chaleurs, la tem-

aussi des petites bêtes iui subissent cette mauvaise influ-
ence. Il est vrai que esdita ivrognes n'en doivent pas
être plus fiera pour cela,

Dans un discours sur l'usage de l'alcool, M. Lowson
Tait, un savant anglais, raconte que les guêpes s'enivrent
tout comme le roi de la création.

«"J'ai remarqué, dit-il, que les guêpes attaquent avec
akvidité certains fruits lorsqu'ils sont très mûrs et en réa-
lité pourris. Dans ces fruits, le sucre, suivant le proces-
sus ordiL aire de la fermentation, s'est déjà trané formé
quelque peu en alcool. C'cet sur ces fruits, et en particu-
lier sur le # raisins et sur certaines variétés de prunes, que
l'on v'oit les guêpes se précipi er, se pressant et sie dispu-
tant en grand nombre. Ensuite, absolument ivres, elles
se trouvent dans un é'at de demi-somnolence, puis se re-
posent quelque temps dans l'herbe jusqu'à ce qu'elles
soient revenues da"* leur état normal C'est dans ces mo-
mente de demi-ivresse que les assauts des guêpes sont le
plus à redouter, aussi bien du fait de la virulence p'us
grande de leurs piqûres que de leur tendance à attaquer
sans être provoquées."

Des guêpes ivres ? C'est très possible après tout , mais
rcherchent elles cette ivresse, ou la subissent-elles en

recueillant le sucre des frui s avancés ? C'est ce que ni
M Tait ni d'autres ne sauraient sans doute affirmer.

Lz SCRPOLOGIE.-Dit-moi comment tu marches et je te
dirai qui tu es. Il ne s'agit pas de montrer patte blanche
pour être estimé, il faut faire voir une semelle uée
suivant les règles. C'est une science nouvelle à apprendre
et on l'appelle la acarpologie. Le Dr Garré, de Bâle, a
essayé de la fonder il y a quelques années.

Les souliers usés valent mieux que les lignesa de la main
pour juger du caractère. Aux souliers, on reconnair le
manque d'énergie, l'in onstance, la disposition à être né-
gligent et à éluder les obligations, les accès de mauvaise
humeur. Mon rez une chaussure portée deux mois, et on
peut analys. r le c ractère.

Voici des obiervations que cite l'Union Médùale, de
Paris:
u,,; Exemple : Si le talon et lk semelle sont également
usé, il s'agit d'un homme d affaires énergique,d 'un em-

ployé sûr, d'une épouse distinguée, d'une mère excellente.
Si le bord externe est usé, le porteur a une tendance fan-
tastique aux aventures, c'est un esprit entêté et hardi.
Si c'est le bord interne, cela indique de l'irrésolution et
de la faiblesse chez l'homme, de la modestie chez la femme.
Il y a quelque iempa, rapporte M. Garré, je vis entrer
chez moi un étranger dont les souliers étaient usés sur le
côté externe, et avaient les pointes râpées et le reste encore
neuf ; je peasai : Cet homme est un coquin ; le lende-
main, il était arrêté pour vol.

LA SUBTILITÉ DE L'ODORAT CHEZ LES DzUX SEXES. -C'est
un fait assez curieux, mais bien connu, que le sens eu ton-
cher est plus délicat chez les femmes que chez les hommEs
On ignore généralement que pour le sens de l'o lorat,'c'ebt
tout.îe contraire. Deux éminents physiologistes américains,
les profes. eurs Nielhols et Browne, viennent de le démon-
trer d'une manière aussi ingénieuse que péremptoire.

Pour leurs exp -riences, ils ont fait ch aix d'une sé ie
de substances très odorantes : essence de girofle ou de ci-
tron, extrait d'ail, acide prussique. Ayant pris de cha-
cune de ces sub ances en proportioas définies, ils les mê-
lèrent dans l'eau et versèrent ensuite les divers mélanges
plus ou mons forts ainsi obtenus dans d-s flacons hermé-
tiquement bouchés. Tandis que les prea i-rs flacons con-
tenaient une partie d'eau pour une d'. ssence, les derniers
ne contenaient plus que de l'eau pretque pure

Les prufesseurs on., alors choisi trente-huit femme et
quarante quatre hommes, tous jeunes et bien portants,
pris un peu dans tonte-s le c asses de l14 société, et, les fia
cons ayant été disposés devant eut, sans aucune marque
apparente, on leur demanda de les classer par série et
par ordre de force, en ne faisant us3ge qui de l'odorat,
bien entendu

Les hommes ont tu vite fait de gagner la partie, et cer-
tains sujets, même, témoignèrent des facultés olfactivt s
extraordinaires. Ainsi trois d'entre eux. sur quara te-
quatre, ont pu découvrir la présence d'acide prussique
dans une solution au deux-millinème 1 Les femmes, sans
exception, ne découvrauent plus tra -e d'acide prussique
dans une solution au vingt-millième Presque tous les
hommes, au contraire, signalaient sa présence dans des
solutions au cent-millième.

L'essence de citron était reconnue par lets femmes dans
un mé ange au cent millième, et par les hommes jusqu'au
deux cent ci quante millième

En somme, les expér;ences de MM. Nicholîs et Browne
ont démontré qu'en moyenne l'odorat de l'homme était à
peu près deux fois plus subtil que celui de la femme.

UN CONSEIL PAR SEMAINE

Nettoyage de8 couverture8 de laine.- Faites-les
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